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LES ÉVÉNEMENTS 
La Chambre est rentrée. La 

préoccupation générale: quand 
et comment votera-t-on ? ïi 
paraît que nombre de députés 
comptent encore sur une « heu-
reuse » manœuvre pour ajour-
ner la réforme ! Mous serons 
bientôt fixés. — La situation 
en Russie. Les calculs alle-
mands. — Les grèves crimi-
nelles. 
La Chambre est rentrée mardi. Elle 

ne se séparera plus, vraisemblable-
ment, que pour reparaître devant les 
électeurs. 

Elle aura à examiner, dansi un dé-
lai assez court, le traité de paix ; les 
traités de garantie conclus entre la 
France, l'Angleterre et l'Amérique. 
Après quoi il faudra, résoudre quel-
ques questions quij ne peuvent être 
retardées : amnistie ; sectionnement 
électoral des grands départements ; 
douzièmes provisoires pour la fin de 
1919 ; date et ordre des élections des 
divers corps électifs ; les élections en 
Alsace-Lorraine. 

Si nous en croyons! M. Sarrus, de 
« Paris-Télégrammes », c'est la ques-
tion; électorale qui fait les frais des 
discussions de nos honorables ! 

Les réflexions , de notre confrère 
sont intéressantes : 

« Les partis et le gouvernement 
apparaissent pareils à des jouteurs en 
présence et qui se tâtent avant d'en-
gager le combat, je veux dire la lutte 
électorale^ 

Des deux côtés, ce sont les ques-
tions de la date, de l'ordre des élec-
tions et aussi du mode de scrutin qui 
font l'objet de toutes les préoccu-
pations,, on les voudrait résolues et 
leur solution reste., vague et lointaine. 
On en est réduit aux conjonctures, 
aux imprécisions, aux on dit. 

On désirerait crue le gouvernement 
prît enfin une décision et la fît con-
naître. Mais lui, le gouvernement, ne 
bronche pas et se maintient dans une 
expectative décevante. 

— Pourquoi ? direz-vous ? 
— Mais parce que son désir le plus 

vif est de voir les députés revenir 
d'eux-mêmes à l'arrondissement. Il 
sait bien, parbleu que le plus grand 
nombre de ceux qui ont voté îa ré-
forme électorale croyaient fermement 
que la majorité resterait en fin de 
compte aux arrondissementiers. Il 
n'ignore pas non plus,, le gouverne-
ment, que dans les groupes' on s'in-
génie pour trouver un moyen pas 
trop canaille et qu'on puisse accepter, 
pour renvoyer à la législature de 1924 
la mise en pratique du nouveau mode 
del votation. Et il attend qu'on l'ait 
trouvé ! Alors, une fois de plus, il 
laissera la Chambre libre de faire ce 
qu'elle voudra1 de cette question qui la 
touche de si près. 

Cette tactique est peut-être habile, 
mais, font observer ceux qui jouent 
franc jeu,i puisque il y a, croit-on, une 
majorité pour ajourner l'application 
de la réforme électorale, pourquoi le 
président du Conseil ne prend-il pas 
hri-même l'initiative de cette mesure ? 

Tout simplement parce que s'il agis-
sait ainsi il dresserait contre lui une 
sa forte opposition qu'il risquerait 
d être battu. On ne manquerait pas de 
lui reprocher son revirement. 

Puisque vous ne vouliez pas voir 
modifier le mode de scrutin, pourquoi 
lui dirait-on, n'avez-vous pas posé la 
question de confiance en faveur du 
maintien de l'arrondissement auquel 
vous voulez qu'on revienne au-
jourd'hui ! i ï 

Et c'est là une des causes de réel 
malaise qui règne à la Chambre. Le 
Gouvernement et . de nombreux dé-
putés ont sans nul doute le même 
uesir : le retour au scrutin unino-
minal, mais ni l'un ni les autres ne 
veulent en prendre la responsabilité. 
Le premier parce qu'il redoute que les 
attaques de ses adversaires, qu'ac-
croitrait en nombre sa volte face, 
n aient pour lui un fatal; résultat ; les 
seconds, parce qu'ils aimeraient 
flneux suivre le mouvement que le 
cj;,e^r» ce qui, aggraverait pensent-ils 
efi de trop lourde façon leur respon-
sabilité. Et puis, il faut tout dire: tous 
ces second»1 sont en réalité des Clé-
^encistes, et ils ne voudraient pas 
mettre le président du conseil en mau-
vaif* posture er déposant une pro-
position d'ajournement de la nouvelle 
législation électorale sur laquelle il 
serait bien obligé de se prononcer, 
^accepterait-il ? La combattrait-il ? 
s en désintéresserait-il ? Tous ces 
Points d'interrogations s'expliquent et 
se justifient. Si la question de con-
fiance est posée! dans un sens ou dans 
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un autre, c'est l'opposition contre le 
cabinet et aveq des chances de succès ; 
si elle ne l'est pas, si le gouvernement 
laisse encore la Chambre libre d'agir 
à sa guise, c'est la continuation de cet 
état de gêne qui est latent au Palais-
Bourbon..... » 

Si notre confrère est bien renseigné 
le! mode de scrutin voté par la Cham-
bre (dans l'espoir que le Sénat le re-
pousserait !!!) serait menacé par les 
sourdes manœuvres des divers grou-
pes. Il y aura;t, un peu partout, un 
désir inavoué de voir une initiative 
heureuse proposer de renvoyer l'ap-
plication de la nouvelle loij à 1924. 

Il semble bien difficile que! la Cham-
bre puisse ainsi revenir sur un vote 
récent qui paraissait correspondre à 
un désir presque unanime !... Pourtant, 
il y a & jours, un article suggestif a pa-
ru, sous, le titre «FAmendement Gui-
raud », dans le Journal des Débats 
qui fut un partisan acharné de la ré-
forme votée. Notre confrère ne cache 
pas que son application sera difficile ; 
« son mélange paradoxal de principes 
contradictoires justifie dans une cer-
taine mesure le reproche d'incohé-
rencr ;... dans son application prati-
que la réforme va soulever des diffi-
cultés..... ». 

Certes, les Débats reftent partisans 
de1 la loi votée, mais devant les diffi-
cultés qui vont surgir dans l'appli-
cation de la réforme, ik, paraissent 
qroire que des... surprises sont pos-
sibles !... 

Nous serons fixés dans un avenir 
prochain. * ** 

Les nouvelles de Russie paraissent 
meilleures. Le Bolchevisme s'était 
étendu vers l'est après la retraite de 
Koltchak. Mais le point culminant est 
dépassé, les communales semblent 
être sur l'autre pente : Koltchak 
affirme avoir atteint la limite extrême 
du recul nécessaire ; à l'ouest, les ra-
vitaillements > promis par les Alliés 
sont enfin arrivés et Youdenitch a 
aussitôt marqué quelques succès im-
portants ; au mèn e moment, la flot-
tille anglaise attaquait et dégageait 
Cronstadt ; enfin, au sud-ouest et au 
sud, les succès des anti-bolehevistes 
sont particulièrement sérieux. Deni-
kine poursuit, sans arrêt, son avance 
victorieuse., 'j 

Tout semblerait promettre une fin 
rapide du triste régime anarchiste de 
Lénine, si nous n'approchions de 
l'hiver, époque à laquelle toute opé-
ration d'envergure devient impossible 
dans les steppes russesi 

Tandis que les Alliés doivent se 
contenter d'un simple espoir, les Alle-
mands continuent à préparer, avec 
un soin extrême, l'invasion du pays 
pour le jour où Lénine devra aban-
donner la partie. Cela est possible par 
la faute des| Alliés qui ont laissé des 
troupes boches dans les provinces de 
la Baltique. L'Entente demande au-
jourd'hui l'évacuation de ces pro-
vinces, mais il est bien difficile d'ob-
tenir un résultat incontrôlable ! « On 
assure, disent les Débats que des for-
mations allemand^ entières sont ver-
sées dans l'armée « russe » qui se 
constitue en paysl baltique. Bien plus, 
les télégrammes de ces jours derniers 
signalent un recrutement de volon-
taires, directement organisé en Alle-
magne, pour grossir les rangs de cette 
armée. » 

Au; total, nous ne savons rien de ce 
qui se passe exactement dans ces pro-
vinces de Lettonie ou de Cburlande et 
notre confrère signale avec raison une 
situation inquiétante : « si les diri-
geants de la Conférence laissent aller 
les choses à la dérive, ils risquent de 
préparer les voies à, une future, com-
binaison russo^allemande contre les 
Etats intermédiaires qu'ils ont ressus-
cités ou agrandis. C'est de ce côté que 
les plus grands dangers menacent leur 
œuvre.Et d'ailleurs, pour nous, il ne 
s'agit pas seulement de prudence : 
aucun Français ayant le cœur bien 
placé et se souvenant de Tannenberg 
et des hécatombes de 1915 ne peut 
considérer dans ses épreuves actuelles 
la Russie sans lui garder, malgré tout, 
des sentiments d'allié. » 

A 
Les grèves continuent à se multi-

plier retardant tous les jours davan-
tage le relèvement économique de la 
France. Celle des dockers de Mar-
seille souligne bien l'inconscience dies 
meneurs qui se refusent i, à voir les 
conséquences désastreuses de leurs 
actes coupables. i 

En 1900, les dockers de Marseille 
gagnaient 6 fr. pour 10 heures de tra-
vail. Ils avaient obtenu récemment 
16 francs pour 8 heures, ce qui repré-
sente une augmentation de 330 pour 
cent, bien supérieure à l'accroissement 
de la cherté de là vie. 

Ce résultat a parii insuffisant aux 
dockers ; ils se sont mis en grève : ils 
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i veulent 20 francs pour 8 heures et la 
suppression des, heures . supplémen-
taires ! 

Vous avez bien! lu : les dockers mar-
seillais entendent limiter obligatoire-
ment le travail, au moment où la vie 
de, notre malheureux pays dépend de 
la production intensifiée. Peu importe 
aux meneurs que certains dockers 
veuillent travailler davantage, moyen-
nant d'appréciables suppléments 
(l'heure supplémentaire était payée 
quatre francs ; il leur est indifférent 
que des marchandises se perdent, que 
les navires se dirigent vers d'autres 
ports ; ils se soucient fort peu de l'ac-
tivité de la ville, du sort des usines 
qui peuvent être arrêtées par, un trans-
bordement trop lent ; ils n'ont même 
pas le respect de la liberté indivi-
duelle : de quel droit empêcheraient-
ils les travailleurs de faire des heures 
supplémentaires très rémunérées ? 

Pendant ce temps les usines Alle-
mandes travaillent 9 et 10 heures ; les 
ateliers Belges1 fonctionnent 9 heures... 
Et partout on reconnaît que la réduc-
tion du travail a été une faute qui 
peut conduire les pays à la ruine, 
puisque tous les stocks sont anéantis 
ou épuisés et qu'il faudrait un labeur 
intense pour les reconstituer et réta-
blir la concurrence régulatrice des 
cours. 

Qu'importe aux, meneurs la situa-
tion générale ! Une seule chose les 
intéresse, le chambardement univer-
sel. Jusques à quand les travailleurs 
sérieux, qui sont l'immense majorité, 
se laisseront-ils duper par nos bolche-
vistes criminels ? 

A. C. 

l'ennemi a débarqué et a occupé Odes-
sa. » 

INFORMATIONS 

Le baron de Lersner a répondu à 
une note de la conférence de la paix 
qui invitait les Allemands à faire con-
naître les noms de toutes les person-
nes qui ont été expulsées par les au-
torités allemandesdansles territoires 
qui vont être soumis à un plébiscite. 
Le baron de Lersner a répondu.qu'il 
lui était impossible, quant à présent, 
de fournir une liste complète à ce 
sujet. 

D'autre part, la délégation alleman-
de a accusé réception d'une commu-
nication récente des alliés l'avisant 
que, dès l'entrée en vigueur du traité 
de paix, une commission de contrôle 
interalliée se rendrait en Allemagne 
pour y assurer l'exécution des con-
ditions navales de ce traité. 

Le Sénat belge et le Traité 
Le Sénat a achevé la discussion du 

traité de paix qui a été approuvé à 
l'unanimité. 

L'opposition américaine 
La commission des affaires étran-

gères du Sénat a voté, par 9 voix con-. 
tre 7, un amendement au traité de 
paix supprimant la participation des 
Etats-Unis aux travaux de la com-
mission chargée de fixer la frontière 
entre la Belgique et l'Allemagne. 

Le commandement 
de l'armée bavaroise 

En présence du président Ebert, 
du ministère barois complet et du 
général commandant l'armée bava-
roise, M. Noske, en qualité de repré-
sentants de l'empire, a repris le com-
mandement et l'administration de 
l'armée bavaroise. Le transfert a eu 
lieu au ministère de la guerre avec 
le cérémonial d'usage. 

Les atrocités allemandes 
en Haute-Silésie 

Des luttes acharnées continuent 
entre les insurgés et les Allemands. 
Ces derniers sont presque partout 
maîtres de la situation et attaquent 
de tous côtés. Les soldats allemands 
se vengent bestialement sur les pri-
sonniers, déportent les familles des 
insurgés dans l'intérieur de l'Allema-
gne et les martyrisent cruellement. 
On force les femmes envoyées en 
prison à lever les mains et à crier : 
« Vive la Refchswehr ! » Toutes les 
prisons et casernes regorgent de pri-
sonniers. Le général Litwitzyger et 
Gœrsing ont ordonné de fusiller tou-
tes les personnes, coupables ou inno-
centes, possédant des armes. 

Un front unique 
contre les bolchevicks 

Trois délégués du gouvernement 
du général Petliura, MM. Pilipozyk, 
Pawluk et Tulubea, sont arrivés à 
Varsovie pour traiter la paix avec le 
gouvernement polonais. Un accord 
proposé par ce dernier a été accepté. 
Voici les stipulations principales de 
l'accord conclu : 

1. Le gouvernement de Petliura se 
désintéresse de la Galicie orientale; 

2. Les troupes polonaises et ukrai-
niennes s'uniront en vue d'une lutte 
commune contre les bolcheviks ; 

3. Les Polonais n'entreront pas 
dans les territoires occupés par les 
troupes de Petliura. 

L'état de siège à Budapest 
L'état de siège, proclamé à Buda-

pest, a été étendu à tout le pays. 

L'extradition de Bela-Kun 
Le gouvernement hongrois a adres-

sé au secrétaire d'Etat aux affaires 
étrangères de Vienne une nouvelle 
note fortement motivée, pour deman-
der l'extradition de Bela-Kun et de 
tous ses. complices. 

Un compromis pour Fiume 
Le règlement concernant les ques-

tions adriatiques serait le suivant : 
Fiume serait cédé à l'Italie, mais 
celle-ci louerait, pour quatre-vingt-
dix-neuf ans, le port libre de Fiume 
à la Ligue des nations. 

Ce plan est actuellement soumis à 
l'examen du président Wilson. 

Les passeports 
aux Etats-Unis 

Afin d'empêcher Paffluence des 
étrangers dans les Etats-Unis après 
la déclaration de la paix, M. Wilson, 
dans un message au Congrès, deman-
de que la loi sur les passeports, en 
vigueur pendant la guerre, continue 
à être appliquéependant un an après 
la proclamation de la paix. 

Les tribus marocaines 
se battent entre elles 

Dans la région au sud de Tadla, fa-
ce au poste français de Ghorm-el-Al-
lem, de violents combats ont eu lieu 
entre les tribus dissidentes des Aït-
Hami et des Aït-Boubeker. Ces der-
nières ont été vaincues. Denombreux 
morts sont restés sur le terrain et 
beaucoup de douars ont été brûlés. 

Le vote des démobilisés 
Estimant qu'il y aurait injustice et 

ingratitude à priver un seul de nos 
poilus démobilisés de son droit de vo-
te, MM. Bachimont et Théveny ont 
déposé au projet de loi sur le section-
nement électoral l'article additionnel 
suivant : 

« Les électeurs démobilisés qui au-
raient été indûment rayés ou qui 
n'auraient pas été portés sur les lis-
tes électorales de 1919, qui, pour une 
cause quelconque n'auraient pas bé-
néficié des dispositions de la loi du 
15 avril 1919, auront le droit de récla-
mer leur inscription vingt jours au 
moins avant la date de la première 
opération électorale. 

Les A nglais à Odessa 
Le communiqué russe bolcheviste 

du 25 août, annonce ce qui suit : 
« Sur la mer Noire, après deux bom-

bardements de l'escadre anglaise, 

Chambre des Députas 
————— ( 

Séance du 26 août 1919 
La Chambre discute le projet de loi 

portant approbation du traité de paix 
conclu-à Versailles le 23 juin 1919. 

M. de Chappedelaine demande si 
parce traité on a assuré la paix du 
monde, si on a garantila France con-
tre toute agression nouvelle delà part 
de l'Allemagne. Il conclut en disant 
qu'il votera la ratification. 

M. Raiberti examine les conditions 
générales du traité; il préconisel'émis-
sion a'un emprunt interallié et il 
salue la naissance de la Société des 
Nations. Le pays peut se déclarer sa-
tisfait, dit-il. 

M. Fournier dit qu'on a permis à 
l'Allemagne de se reconstituer en un 
bloc formidable au point de vue ma-
tériel et moral et qu'on a eu pour 
elle des ménagements inexplicables. 
On aurait dû lui demander de verser 
comptant les 5 milliards qu'elle nous 
avait volés en 1871. Il préconise la 
création d'un parlement internatio-
nal, qui serait composé d'un député 
par 2 millions d'habitants ce qui por 

ANNONCES (la ligne ou son espace) 50 cent. 
è RÉCLAMES ( - d* - )8«page.. 1 

Les Annonces judiciaires et légales peuvent être insérées dans le 
Journal du Loi pour tout le département. 

ferait le nombre des membres de ce 
parlement à 200 députés. Il votera le 
traité. 

La suite de la discussion est ren-
voyée au lendemain. 

Séance du 27 août 1919 
Dans la séance du matin, la Cham-

bre vote divers projets relatifs à des 
crédits. 

Dans la séance de l'après-midi la 
Chambre reprend la discussion du 
traité de paix. M. Deieante dit que 
c'est la société capitaliste qui a rendu 
la guerre possible. Il préconise la 
fondation des Etats-Unis d'Europe. 

M. Margaine reproche à M. Clemen-
ceau d'avoir négligé de s'appuyer 
sur le Parlement au cours de l'élabo-
ration du traité. 

M. Charles Benoist regrette que le 
traité ne nous ait rendu que nos 
frontières de 1870 au lieu de nous ren-
dre celles de 1814. 

La suite de la discussion est ren-
voyée au lendemain 

UNIE LOCALE 
ST1TBTIQ 

Une statistique publiée dans le 
Bulletin Général, établit que la vie 
n'a pas augmenté partout dans les 
mêmes conditions. Les chiffres don-
nés sont fort suggestifs : 

Ainsi l'augmentation de la vie dans 
le Lot est de 207 %> alors qu'elle 
est moins élevée dans l'Aveyron (190), 
la Corrèze (168), la Creuse (174), Haute-
Vienne (134), Tarn-et-Garonne (157) : 
Haute-Garonne (200). La statistique 
du Cantal n'a pas été établie. 

Sauf le Lot-et-Garonne où l'augmen-
tation serait de 236 % c'est le Lot qui 
détient le record de l'augmentation 
de la vie chère. 

Nous nous en doutions un peu, 
beaucoup même et cela chacun a pu 
s'en rendre compte,, parce que les 
divers organisateurs du ravitaille-
ment, bureau permanent compris 
bien entendu, ont marché avec autant 
de facilité que peuvent rouler des 
roues qui seraient carrées. 

Si l'augmentation de la vie chère 
dans le Lot avait été organisée, elle 
n'aurait pas été plus élevée. 

Et cela est facile à comprendre. 
Nous avons signalé le départ clan-

destin d'un certain nombre de wagons 
remplis de denrées, de grains desti-
nés par le ravitaillement au départe-
ment du Lot. 

Ces denrées devaient être vendues 
à un prix 'bien inférieur à celui du 
commerce. Or, ces denrées passaient 
simplement en gare de Cahors et fi-
laient ailleurs, dans d'autres départe-
ments. 

Dès lors, si nos agriculteurs ayant 
besoin pour leur bétail, d'avoine, de 
son, de maïs, n'en trouvaient pas 
à bon compte, ils étaient obligés d'en 
acheter au prix fort. 

Le résultat estqueles agriculteurs, 
pour se rattraper de la cherté des 
grains, augmentaient — cela paraît 
très juste— le prix du bétail, delà 
volaille. Conséquence inévitable, le 
prix de toutes les denrées, du vin no-
tamment s'en est ressenti. 

Privés de tout ce qui était néces-
saire à l'alimentation des bêtes de 
trait, ou obligés d'acheter à un prix 
élevé les denrées pour nourrir ces 
animaux, pour engraisser porcs et 
volailles, les propriétaires du Lot ont 
augmenté dans de fortes proportions 
leurs prix de vente. 

D'autre part, les denrées râfiées au 
Lot et fournies à d'autres départe-
ments étaient vendues à des taux 
d'une exagération épouvantable. 

Combien, en effet, un viticulteur dû 
Midi qui payait les fourrages 100 fr., 
l'avoine 285 fr., le son 90 fr. le quin-
tal, comment ce viticulteur pouvait-il 
maintenir le prix de son vin à 40 fr. 
l'hectolitre ? 

Avec un pareil trafic de wagons, il 
n'y avait profit que pour les expédi-
teurs. 

Quant aux propriétaires du Lot qui 
ne recevaient rien, quant aux pro-
priétaires du Midi ou d'ailleurs qui 
payaient fort cher les denrées, ils 
justifiaient la hausse de leurs pro-
duits, les uns parce qu'il y avait 
pénurie, les autres parce qu'il y avait 
hausse exagérée des denrées. 

On a payé, dans le Lot, le maïs, 
jusqu'à 100 francs les 100 kilos! Si 
tout le maïs envoyé par le service du 
ravitaillement avait été mis en vente 
dans le Lot. est-ce que ce prix aurait 
été aussi élevé? 

Donc, la raison des 207 0/0 d'aug-
mentation de la vie chère dans le Lot, 
est due en grande partie à l'agiota-
ge ; oui, à l'agiotage. 

Aussi, lorsque dans les rapports 
quasi officiels, on s'occupe de la 
situation économique du Lot, pour-
quoi nementionne-t-on pas l'agiotage 
dont notre département a été — les 
chiffres le prouvent — victime durant 
ces dernières années. 

Si l'on voulait compléter les statis-
tiques relatives à la situation alimen-
taire du Lot, il faudrait pouvoir indi-
quer la quantité— elle est énorme, 
elle était peut-être suffisante, — de 
denrées envoyées par le ravitaille-
ment. Mais, voilà : ces denrées sont 
bien passées, se sont bien arrêtées 
en gare de Cahors ; elles n'y sont pas 
restées. Les Lotois n'en ont pas 
profité. 

Il y a des statistiques qui, si elles 
étaient établies, seraient... effrayan-
tes ! ! ! 

Et la vie chère augmente toujours ! 
L. B. 

^ >a<. ■ — 
Légion d'honneur 

L'Officiel publie les nominations 
posthumes au grade de chevalier de 
la Lésion d'honneur des officiers du 
7e dont les noms suivent : 

Pour chevalier : 
Lahoudie Pierre, sous-lieutenant (réser-

ve) à la 2e compagnie du 7« rég. d'infante-
rie : marchant à une contre attaque à tra-
vers bois à la tête de sa section, est tombé 
mortellement frappé d'une balle en pleine 
poitrine au moment où il s'élançait sur 
line patrouille ennemie dissimulée dans 
une tranchée. A été cité. 

Moustier Marie-Philippe-Gérard-Henri-
Michel, sous-lieutenant à la 8e compagnie 
du 7<> rég. d'infanterie : officier plein d'en-
train et de hardiesse, avait su inculquer 
aux grenadiers de son bataillon qu'il était 
chargé d'instruire, son allant et son auda-
ce. S'est particulièrement distingué, le 12 
août 1915, en contribuant à repousser 
avec une bravoure remarquable et une ra-
re décision, une attaque allemande. Blessé 
mortellement à son poste, le 16 avril 1916. 
A été cité. 

Médailles militaires 
Les décorations' posthumes dans 

l'ordre de la médaille militaire sont 
attribuées aux sous-officiers et soldats 
du 7e dont les noms suivent : 

Filiatre Gontran, caporal à la 10e com-
pagnie du 7e rég. d'infanterie : gradé re-
marquable de courage, de sang-froid et 
d'ardeur offensive. A l'attaque du 30 avril 
1917, a fortement contribué au mouve-
ment en avant malgré des feux violents 
de mitrailleuses. Tombé glorieusement 
pendant l'action. A été cité. 

Gaffet Pierre-Alfred-Paul, lieutenant 
(réserve) à la lre compagnie du 7e rég. 
d'infanterie : a trouvé une mort glorieu-
se, le 26 septembre 1914, à la ferme de 
Beauséjour, au cours d'une attaque alle-
mande. A été cité. 

Genieys Henri-Clément, lieutenant (ré-
serve) à la 23 compagnie du 7« rég. d'infan-
terie : a trouvé une mort glorieuse, le 22 
août 1914, à Bertrix, au moment d'abor-
der l'ennemi. A été cité. 

LE RETOUR DU 7 

Mercredi, à 13 heures 15, le 3e ba-
taillon du 7e d'infanterie est arrivé à 
Cahors. 

Le débarquement du matériel régi-
mentaire a été terminé à 14 h. 1/2 : 
les troupes ont quitté la gare et se 
sont rendues dans leur cantonne-
ment, aux sons de pas redoublés 
entraînants, joués par la musique du 
7e qui é.ait venue les joindre. 

Les soldats du 3e bataillon sont 
cantonnés dans les bâtiments de la 
caserne Canrobert. 

*** 
Jeudi, vers midi, le 1er bataillon du 

7e faisait son entrée dans notre ville. 
Tambours, clairons et musique 

l'attendaient à la gare et l'ont accom-
pagné à la Caserne Bessières où il 
sera cantonné. 

Depuis ce soir, le 7e d'infanterie a 
occupé ses cantonnements. Une ani-
mation à laquelle nous n'étions plus 
habitués, règne en ville, dès 5 heu-
res, lorsque les jeunes poilus quit-
tent le quartier déconsigné. 

Ces braves jeunes gens, dont un 
très grand nombre sont décorés de 
la croix de guerre ont été accueillis 
avec la plus vive sympathie par la 
population. 

Mais c'est samedi que Cahors sa-
luera officiellement le vaillant 7e. 

La décoration des monuments, des 
établissements publics se poursuit 

| activement. Sur tout le parcours que 



suivra le régiment, les habitants ne 
manqueront pas de pavoiser. 

Sur les Boulevards on édifie un arc 
de triomphe, qui, notons-le, aurait 
pu être plus monumental. L'arc de 
triomphe construit par la ville lors 
du voyage de M. Poincaré aurait été 
bien à sa place, devant l'Hôtel de 
Ville, ce qui, en outre, aurait eu 
l'avantage de ne pas abîmer les 
grands arbres du boulevard. 

Néanmoins, avec l'ornementation 
appropriée, l'arc de triomphe sous 
lequel défileront les poilus du 7e sera 
du plus bel effet. 

En l'honneur du 7e d'infanterie 
La municipalité de Cahors a adressé 

l'appel suivant à la population qu'elle 
invite à prendre part aux fêtes qui 
auront lieu samedi matin, en l'hon-
neur du retour du 7e d'infanterie : 

CHERS CONCITOYENS. 
Le Samedi 30 août 1919, le 7e régiment 

d'infanterie sera reçu officiellement par la 
Ville de Cahors. 

Après cinq cruelles années de guerre, 
les vaillants soldats qui firent de leur poi-
trine un rempart à la France et à la civili-
sation vont retrouver la petite Patrie, si 
fière d'eux. 

Notre Régiment de Champagne compte 
aujourd'hui, après avoir vu ses rangs déci-
mes et renouvelés plusieurs fois, des 
enfants de toutes les provinces de France. 

Ils ont! tous droit à notre accueil chaleu-
reux. 

Ils sont partis le 4 août 1914, pleins 
d'allégresse. 

Ils avaient pour mission de défendre, 
avec la France, l'Humanité tout entière. 

Au prix des plus grands sacrifices, ils 
nous ont préservés du jour de la barbarie 
et des chaînes du servage. 

Ils ont conduit leur étendard déjà cou-
vert de noms glorieux vers de nouveaux 
champs de victoires,- vers de nouvelles 
moissons de gloire. 

Après Fleurus, Lutzen, Baulzen dont les 
noms étaient inscrits suo leur drapeau, ils 
ont ajouté une autre page d'héroïsme à 
l'histoire de la France. Ils étaient à « La 
Marne », en « Champagne », aux Hurlus, à 
la « Tranchée Brune », dans la « Somme » 
et à « Verdun ». 

C'est un devoir pour chacun de nous de 
leur apporter un juste tribut d'admiration 
et de reconnaissance. 

Nous unirons dans une commune pensée 
les Vivants et les Morts. 

CADURCIENS, 
La Municipalité vous convie à acclamer 

les vainqueurs, à pavoiser vos maisons 
pour fêter leur retour, à jeter des fleurs sur 
leur passage. 

Elle vous invite à aller saluer l'ême de 
no3 grands Morts qui passera frémissante 
dans les plis du DRAPEAU. 

La Municipalité. 
S 

Le Comité des fêtes organisées à 
l'occasion du retour à Cahors du 7e 

d'infanterie, adresse à M. le Maire la 
lettre suivante : 

Cahors, le 25 août 1919. 
Monsieur le Maire, 

Le retour à Cahors du 7e régiment d'in-
fanterie est l'occasion, pour notre ville, 
d'une manifestation de sympathie et de 
reconnaissance à l'égard des poilus de 
notre beau régiment. 

La ville tout entière se prépare à fêter, 
le 30 août prochain, les héroïques enfants, 
qui, ont su, par leurs exploits imposer la 
paix à nos ennemis. La Commission des 
fêtes qui doit assumer l'agréable charge 
d'organiser cette manifestation, ne négli-
ge rien pour rendre impérissable, dans 
leur mémoire, le souvenir de cette récep-
tion. 

Le Comité a pensé qu'il devait associer 
dans ce vibrant hommage toute la popu-
lation de notre patriotique arrondissement 
car celui-ci a fourni aux 7e, 207°, etl31cré-
giments d'infanterie la majorité de leurs 
effectifs. 

C'est une fête au cours de laquelle doi-
vent battre à l'unisson tous les cœurs de 
ceux qu'un lien quelconque rattache à 
notre vaillant régiment, et nous venons 
vous prier de transmettre à vos adminis-
trés notre cordiale invitation. 

Jeunes et vieux viendront nous porter 
le réconfort de leurs acclamations et les 
jeunes filles de votre commune feront ce 
jour là, aux champs et aux jardins, ample 
moisson de fleurs pour nos soldats victo-
rieux. 

Veuillez agréer, Monsieur le Maire, 
l'assurance de notre considération distin-
guée. 

Le Comité des fêtes. 
A 

Voici le programme des fêtes du 30 août 
organisées pour la réception du 7e d'infan-
terie : 

8 h. 30, Salves d'artillerie. 
9 h., Sonnerie des cloches. 
9 h., Réception du 7e régiment par les 

autorités civiles dans la cour de la gare 
des voyageurs. 

9 h. 30, Défilé des troupes. 
Itinéraire : Avenue de la Gare, rue Pré-

sident Wilson, rue Bourseul, Ailées Féné-

lon, rueHauteserre, rue Victor-Hugo, Bou-
levard Gambetta, Monument Gambetta, 
Boulevard, Caserne Bessières. 

11 h., Au cimetière, dépôt de couronnes 
sur les lombes des soldats « Morts pour la 
Patrie. » , 

21 h., Retraite aux flambeaux exécutée 
par la musique du 7e régiment d'infanterie. 

21 h. 15, Vin d'honneur offert par la Mu-
nicipalité, dans la salle du Conseil Muni-
cipal, aux officiers de la garnison. 

- »' 
La population est priée de vouloir bien 

se masser le long des voies par lesquel-
les doit passer le régiment, d'acclamer les 
soldais et de leur jeter des fleurs et de la 
verdure. 

Elle est également priée de pavoiser et 
d'illuminer les maisons. 

Le Maire, 
CARLIN, adjoint. 

A la mémoire de nos morts 
Un service à la mémoire des offi-

ciers, sous-officiers caporaux et sof-
dats du 7e d'infanterie morts au 
champ d'honneur sera célébré dans 
la Cathédrale de Cahors vendredi 
prochain 29 août à 9 heures du ma-
tin. 

Association de Mutilés et Ré-
formés de l'arrondissement de 
Cahors. 
Interprète des sentiments de la 

population de Cahors la municipalité 
a décidé de recevoir solennellement 
le 30 août à 9 heures du matin, le 
glorieux 7e régiment d'infanterie, 
retour des armées. 

Les différentes associations ont été 
invitées à y prendre part. 

Des places seront réservées aux 
mutilés sur le trottoir de l'Hôtel de 
Ville pour leur permettre d'assister 
au défilé qui terminera la manifes-
tation. 

Réunion devant la Mairie à 8 h. l'/2. 
Le Président. 

FEDERATION DU LOT 
Amicale des poilus du Lot 

de la 17e région 
A l'occasion de la réception du 7e 

de ligne les Combattants de la Fédé-
ration du Lot : « Anciennement Union 
Amicale des Démobilisés des Armées 
des Cantons de Cahors », sont invités 
à se rendre à la gare, le samedi 30 
août, à 8 h. 45, pour assister au défilé 
en tête des troupes. 

Le Président : ILBERT. 

Enseignement 
M. Spinelli, instituteur public à 

l'école des Ghartreux-Longcham, à 
Marseille, pourvu du certificat d'apti-
tude à l'inspection primaire, est nom-
mé inspecteur et chargé delà circons-
cription de Saint-Céré, en remplace-
ment de M. Bernamonti, qui reçoit 
une autre affectation. 

Inspection d'académie 
L'Inspection académique nous 

communique la note suivante : 
Comme suite à la note du gouver-

nement roumain au gouvernement 
français demandant des professeurs 
de français, je vous signale quelegou-
vernement roumain demande, dans 
les mêmes conditions, des profes-
seurs de langue anglaise. 

Il va y avoir pour les Postes un 
concours de 2.600 emplois. Les inté-
rimaires ne pouvant guère compter 
obtenir des nominations définitives 
dans l'enseignement auraient tout 
intérêt à se préparer à ce concourset 
à s'y présenter. 

Pour le programme s'adresser à la 
direction des postes du département. 

Coopérative militaire 
L'œuvre de coopération si vaillam-

ment entreprise dans notre cité par 
la coopérative civile, la Quercynoise 
va s'augmenter encore à brève 
échéance. 

Une filiale de la coopérative du 17e 

corps d'armée dont le siège est à Tou-
louse va ouvrir un magasin dans un 
local provisoire, Caserne Decaen 
(ancien établissement des capucins) 
rue des Cadourques. 

Cela permettra aux militaires, et 
à leurs familles, à celles des retraités, 
des mutilés, des démobilisés, aux 
veuves de la guerre, en un mot à tous 
ceux dont le budget est modeste de 

se procurer les vivres à des prix aus-
si bas que possible. Il leur suffira dè 
se faire délivrer une carte d'adhérent. 

Ne cherchant pas de bénéfices, cet-
te association répartira les denrées 
presque à prix coûtant ; la somme 
modique à prélever servira au paie-
ment des frais généraux inévitables 
dans toute affaire, frais d'ailleurs 
fort réduits dans celle-ci. 

Nous avons cru devoir signaler ce 
nouvel effort vers une diminution de 
la vie comme pouvant intéresser une 
partie notable de la population. 

Pas de blé aux bêtes 
Avant de recourir à l'application 

du décret du 30 novembre 1918, qui 
est toujours en vigueur, M. Noulens 
vient d'adresser aux préfets une cir-
culaire « rapelant qu'il est interdit de 
nourrir les animaux avec du blé, soit 
en graines, soit sous forme de pain. » 
Il leur demande de faire appel au 
patriotisme de tous, afin d'éviter « que 
la France ne grève son crédit en ache-
tant à l'étranger, par suite du gaspil-
lage plus de blé qu'elle n'en aurait 
réellement besoin. 

Sucre de vendanges 
Les viticulteurs désirant bénéficier 

de la répartition du sucre, pour les 
vins de seconde cuvée attribué par le 
Ministère de l'Agriculture et du Ravi-
taillement sont invités à en faire la 
déclaration sans retard à la Mairie de 
leur commune. 

Il ne sera plus accepté de déclara-
tions après le 15 septembre. 

Les demandes groupées par les 
Maires seront reçues à la Direction 
des Services Agricoles du Lot, à 
Cahors, avant le 20 septembre. 

Mercuès 
Le 31 août, à 18 heures, dans une des 

salles de la mairie. Grande réunion de 
tous les Combattants, veuves et parents 
de fils tués de la grande guerre. 

Gatus 
Le 31 août, à 9 heures du malin, dans 

une des salles de la mairie, une grande 
réunion de tous les Combattants, veuves 
et parents de fils tués de la grande guerre. 

Albas 
Incendies. — Samedi 23 dans l'après-

midi, le feu se déclarait dans les bois de 
Mirandol et gagnait rapidement le plateau 
de Circofoul menaçant les maisons voisi-
nes. Avertis par le tocsin, les gens couru-
rent sur les lieux et parvinrent difficile-
ment à circonscrire le foyer. Tout se bor-
ne à de l'herbe brûlée et à quelques rangées 
de vignes rôties. 

Dimanche 24, embrasement des Roches 
vers 4 heures du soir. Le feu léchant la 
paroi gagna rapidement la hauteur mena-
çant particulièrement la' maison de Mme 
Laniès. Des secours promptement orga-
nisés localisèrent encore une fois les pro-
grès d'un incendie qui aurait pu prendre 
des proportions considérables. 

Tels sont les méfaits dus à la sécheresse 
et surtout à l'imprudence de certaines per-
sonnes. 

Profitons de l'occasion pour ajouter que 
les Roches sont d'abord des propriétés 
privées et que nul n'a le droit d'y tirer aux 
pigeons. Or, certains chasseurs souvent 
sans permis, ne se privent pas au lever 
du soleil d'aller guêter les nombreux pi-

feons qui se donnent rendez-vous à cette 
eure dans les Roches. 
Il y a des chances pour que l'incendie 

de dimanche eut pour cause l'imprudence 
d'un chasseur. 

Limogne 
Réunion de Poilus. — Sur l'initiative et 

sous la vigoureuse impulsion du camara-
de Goffre une importante réunion des 
poilus fut organisée dimanche matin sous 
la halle. 

Devant un public nombreux et sympa-
thique, Monsieur Canon exposa la propa-
gande de « l'Union des Combattants du 
Lot ». 

L'orateur recueillit les applaudissements 
chaleureux, unanimes de toute l'assistance 
quand il annonça le prochain Congrès des 
Poilus du Lot. 

Après plusieurs appels, faits en vains, 
d'ailleurs, à la contradiction la séance fut 
levée et les camarades Goffre, président, 
Laparra, secrétaire et Gaillard, trésorier, 
recueillirent les adhésions. 

Figeac 
Conseil municipal. — Dans sa séance du 

24 août, le Conseil se montre défavorable 
au projet de fermeture des bureaux de 
postes le dimanche. — Il admet 6 garçons 
comme boursiers du Collège et 9 filles 
comme boursières au Collège de jeunes 
filles. 

Sur le rapport de M. Clément Roux, est 
approuvée l'installation d'une pompe élé-
vatoire au quartier des Tours, dont les 
frais s'élèveraient à 15.000 francs. 

Est adopté, également pour une année, 
le relèvement du prix du gaz à 0 fr. 35. 

Le Conseil décide ensuite que des cen-, 
très de distillation seront créés à Lacapel-
lette, Roussilhe, Ceint d'Eau et à l'abat-
toir. 

Les résul.ats de l'enquête au sujet du 
projet d'agrandissement de la place Vival 
sont approuvés. 

Coopérative. — La réunion générale sta-
tutaire semestrielle aura lieu le dimanche 
31 août à 3 heures du soir, au siège so-
cial, entrée rue de la République. Les 
camarades sociétaires sont priés de vou-
loir bien y assister munis du livret qui 
servira de carte d'entrée. 

Concours. — Un concours d'animaux 
reproducteurs des espèces bovine, ovine 
et porcine, aura lieu le jour de la foire du 
lundi 15' septembre prochain au foirail de 
Figeac. 

Souillae 
Banquet des poilus. — Dimanche à sept 

heures du soir, un banquet fraternel a 
réuni sous les platanes des promenades, 
120 poilus démobilisés. 

Le menu, servi par M. Hébrard, maître 
d'hôtel, a été des meilleurs: 

M. le capitaine Maury qui présidait, a 
prononcé un discours fort applaudi. 

La soirée s'est terminée par un bal, et 
nos poilus ont dansé bien avant dans la 
nuit. 

AGENCE RÉGIONALE 

NOUYRIT-SALOMON 
Pour les essais de la voiture, s'adresser 

Garage Citroën, place St-Urcisse, et 11, 
Boulevard Gambetta. 
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ETUDE 
DE 

M Georges FONT ANGES 
DOCTEUR EN DROIT 

AVOUÉ A FIGEAC (Lot) 

Paris, 11 h. 25. 

Contre la Ligne des Mations 
De Londres : Le Morning Post attaque 

la Ligue des Nations en disant que l'Angle-
terre ne peut pas aliéner une partie de sa 
liberté pour obéir aux injonctions d'un grou-
pement où elle n'a pas la majorité. 

A 
Le personnel administratif 

de l'Angleterre 
De Londres : Au premier juillet, l'Angle-

terre occupait un personnel administratif de 
407.294 membres qui recevaient en salaire 
450 millions de francs. 

A 
Les Américains 

en Haute-Siiésie \ 
De Washington : Une brigade américaine 

sera envoyée en Haute-Silésie pour maintenir 
l'ordre : ceci sous réserve. 

A 

tes Américains en Sibérie 
De New-York : Les Etats-Unis ont ac-

tuellement 8.000 hommes de troupes en Si-
bérie. Un nouveau départ de 3.400 hommes 
aura lieu. 

A 
La Chambre 

La Chambre n'a pas siégé ce matin. 
*** 

Foch ira aux Etats-Unis 
Le Maréchal Foch visitera incessamment 

'es Etats-Unis. 
A 

Du charbon pour l'Autriche 
Le Conseil Suprême a décidé que la 

Tchéco-Slovaquie devra fournir en libre sor-
tie le charbon pendant 15 ans à l'Autriche. 

*** 
. L'Emir Faïsal à Paris 
On annonce que l'Emir Faïsal reviendrait 

bientôt à Paris. 
A 

Le sort de Fiume 
Il n'est pas exact que la Conférence s'oc-

cupe actuellement de régler le sort de Fiume. 
Cette question ne sera examinée qu'après le 
traité de paix avec l'Autriche. 

AutOiOMes André Citroën 

PURGE 
Par acte passé devant Me CA-

DIERGUES, notaire à Figeac, le 2 
janvier 1919, enregistré et transcrit, 
M. BERTRAND, dit Baptiste LAJOI-
NIE, maître d'hôtel, et Mme Arman-
dine GAVINET, sans profession, 
mariés, demeurant ensemble à Fi-
geac, ont acquis de Mme Marie-
Marthe-Eugénie LAGREULA, sans 
profession, veuve de M. Edouard-
Jules LAVIGNOTTE-St-LAURENT, 
demeurant à Pau, Boulevard Guille-
min, un immeuble en nature de 
terre, autrefois pré, situé au lieu 
dit « Les Combes » sur la commune 
de Figeac, paraissant désigné à la 
matrice cadastrale de la dite com-
mune sous le N° 198 p. de la section 
B pour une contenance de douze 
ares un centiare et confrontant 
avec talus de la ville, propriété 
Chartier, passage et immeuble Bou-
taud, et voie ferrée ligne d'Aurillac. 

Copie collationnée de cet acte de 
vente a été déposée au greffe du 
tribunal civil de Figeac le dix-huit 
juillet mil neuf cent dix-neuf et le 
procès-verbal de dépôt délivré par 
le greffier, a été signifié : 1° à M. le 
Procureur de la République près le 
tribunal civil de Figeac, 2° à M. 
DELORM-SORBÉ, député des Bas-
ses-Pyrénées, demeurant à Pau, 
subrogé tuteur de Mlles Marie-
Noémie-Alexandrine-Olga et Rose-
Andrée-Olga-Marie LAVIGNOTTE-
SAINT-LAURENT, issues du ma-
riage de M. Edouard-Jules LAVI-
GNOTTE-SAINT-LAURENT avec 
Mme Marie-Marthe-Eugénie LA-
GREULA, susnommés. 

Les formalités prescrites par le 
décret du 1*7 juin 1916 ont été rem-
plies et depuis l'insertion faite au 
« Journal du Lot » numéro du 16 
juillet 1919, aucune opposition n'est 
survenue à la levée de la suspension 
des délais de purge en sorte qu'ils 
ont repris leur cours. 

Signé : FONTANGES, avoué. 

AVIS AU PUBLIC 

Un concours restreint pour la fa-
brication du pain nécessaire aux 
troupes de la place de Cahors, du 
1er octobre 1919 au 31 décembre 1919, 
aura lieu le 9 septembre 1919 à 
15 heures à la Sous-Intendance mili-
taire de Cahors. 

Le marché sera passé pour 3 mois 
avec faculté de renouvellement men-
suel par tacite reconduction jusqu'au 
30 septembre 1920. 

Pour tous renseignements s'adres-
ser à la^ous-Intendance militaire de 
Cahors. 
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LE MARIAGE 
DE 

MADEMOISELLE GIMEL 
Dactylographe 

Par RENÉ BAZIN 

De l'Académie Française 

V 

LE 12 AOUT 

— Elle fut une heure sans faire 
d'autre geste que celui de la main 
droite, qui agitait le mouchoir mouil-
lé, comme un éventail, devant 'la face 
blême et tirée. Au moment Où six heu-
res sonnaient, ell© dit, s'adressant à 
Evelyne : 

—i Je suis finie ; je n'ai plus qu'à 
faire la noce, je n'ai phis de courage. 
Et voua ? 

—■ Oh ! moi, quand je n'ai plus de 
courage, je fais comme si j'en avais., 

La stupide Marthe avait ri. Mais 
Raymonde, comprenant que, seule, 
une douleur profonde pouvait dire 
ces mots-là, était sortie avec Evelyne. 

— Ma pauvre amie, avait-elle dit, 
je connais les hommes, c'est tous des 
canailles. Le vôtre vous a lâchée ? 
Contez-moi ça ; vous me ferez du 
bien. 

Evelyne n'avait rien laconté ; mais, 

depuis ce jour-là, elle était rentrée en 
grâce auprès de la « première dacty-
lographe » de la banque Maclarèy. 

A la maison, Evelyne et Madame 
Gimel se retrouvaient, chaque soir, 
avec la même joie apparente et les 
mêmes mots que par le passé. La jeu-
ne fille avait repris l'Habitude de dire : 
« Maman », et l'autre n'avait pas un 
instant cessé de dire : « Mon enfant, 
ma fille. » Elles mentaient toutes 
deux, elles ne pouvaient prononcer de 
tels mots sans songer à la vérité, qui 
était autre et cruelle. Deux solitudes 
voisines, voilà ce qu'était devenue, 
tout à coup, la vie familiale. Et nulle 
volonté ne prévalait contre le sou-
venir à chaque seconde rappelé. Eve-
lyne se représentait les longs soins, 
la générosité, la tendresse de Madame 
Gimel. « Je l'aime toujours au-
tant », pensait-el'e. Madame Gimel 
se demandait : « Ce qu'Evelyne a ap-
pris, moi, je l'ai toujours su. Nous 
continuerons d'être l'une pour l'autre 
ce que nous avons *té. » Voisines,, 
oui, mais délic^si : Fair du dehors cou-. 
rait entre elles. La conversation était 
devenue moins libre. On ne se disait 
plus tout. Les deux peines, même, 
étaient différentes. Madame Gimel qui 
avait plus de tendresse que d'invention 
crut crue le théâtre distrairait Eve-
lyne. En cette saison de canicule, on 
ne pouvait aller qu'au Théâtre-Fran-
çais, l'Opéra-Comique étant fermé. 
Mais Britannicus était bien sérieux, 
après une journée de dactylographie. 
Et puis, ce public d'étrangers et de 
minces provinciaux intéresserait-il 
Evelyne ? 

— Ce que je regrette Mignon, di-
sait Madame Gimel, et Lakmé ! 

Elle se rabattit sur les cinémato-
graphes et sur les petits théâtres; en-
core ouverts. On organisa quelques 
parties de troisième galerie, ou de 
troisième loge de côté. Il fallut défon-
cer une tirelire en forme de pomme, 
cù dormaient des économies destinées 
à un voyage à Dieppe. Evelyne s'amu-
sa quelquefois, et, d'autres fois, parut 
si parfaitement étrangère à la pièce 
qu'elle était censée écouter, que Mada-
me Gimel songea : 

—/Pauvre petite, elle a sa pièce à 
elle, dans le cœur, et qui n'est pas 
gaie. 

Une promenade chez une tante qui 
demeurait à Charenton, un dîner chez 
un ami de feu ! M. Gimel, du côté de 
Bercy, et des « surprises » au des-
sert, quand on dînait rue Saint-HOno-
ré, et des fleurs, des roses,! des œillets, 
une botte de réséda : rien ne ramenait 
plus de sourire ancien, celui qui di-
sait : « La vie est bonne, maman ! 
Regardez-moi vivre ! » 

Madame Gimel ne1 pensait plus à au-
tre chose : « Un si beau parti ! un bel 
homme ! Et officier ! Le mien n'était 
qu'adjudant. Il est vrai que c'était 
dans la garde ! Tout cela manque, par-
ce que le père et la mère manquent, je 
veux dire leurs noms. Je comprends le 
refus d'Evelyne. Car c'est elle qui s'est 
retirée, elle qui n'a pas voulu ! Elle 

| est fière, mais ça) la tue. » 
| Elle était tellement pénétrée de j cette idée, et tellement malheureuse 
l de n'avoir personne à qui se, confier, 

qu'elle alla, sansi rien dire à Evelyne, 
causer avec Madame Mauléom L'an-
cienne première vendeuse, toujours 

« distinguée », et Madame Mau-
léon, simplement plaisante et accor-
te, sej convinrent rapidement et bavar-
dèrent longtemps!. Quand elle se reti-
ra, Madame Gimel dit, d'un air assez 
pincé : 

— Ma chère Madame Mauléon, 
faites-le si vous l'osez ; moi, je n'ose-
rai jamais. 

Le lendemain, cependant, elle re-
tournait à la crémerie de la rue Bois-
sy-d'Anglas. C'était au milieu de l'a-
près-midi, pendant les heures qui 
appartenaient aux mouches, au bruit 
de la rue et au i sommeil léger de la 
patronne. Madame Gimel se mit à 
gauche du bureau blanc de la cré-
mière, — où, si souvent, Evelyne s'é-
tait appuyée ; elle tira de son réticule 
un papier qu'elle déplia, et se mit à 
lire, avec un peu) dé recherche et beau-
coup d'émotion, articulant mieux qu'à 
la Comédie, baissant la voix et sou-
pirant sans l'avoir voulu, ponctuant 
les phrases, quelquefois, d'un geste de 
sa main gantée de filoselle. Madame 
Mauléon, grave, le menton sur ses 
poings, les yeux vagues et prêts à se 
mouiller, écoutait. A mesure que sa 
nouvelle amie lisait, la crémière s'exal-
tait ; un sourire de contentement, 
de dégustation, d'approbation, écarta 
ses: joues et découvrit les dents, qu'elle 
avait belles. 

Il sis passa, ensuite, quinze grands 
jours, pendant lesquels Madame Gi-
mel fut étrangement agitée. Elle avait 
des distractions, si longues en regar-

dant « sa fille » que celle-ci lui de-
mandait : 

— Qu'avez-voùs ? Où êtes-vous ? 
Je suis sûre que vous n'avez pas en-
tendu un: mot! de ce que je vous ai dit? 

C'était vrai. Elle dormait à peine, 
maigrissait, pâlissait, tellement qu'E-
velyne, un dimanche, viola elle-même 
la consigne qu'elle avait imposée. Ma-
dame Gimel revenait d'une prome-
nade assez courte, qu'elles avaient 
coutume de faire toutes deux, entre 
quatre et cinq, lorsque le temps était 
beau : Champs-Elysées, tour de l'Arc 
de Triomphe et retour par l'avenue de 
Friedland^ A! l'angle de la .rue du Fau-
bourg-Saint-Honoré, elle s'arrêta, et, 
avisant un omnibus qui descendait : 

— Prenons les Filles-du-Calvaire, 
dit-elle, je n'en, puis plus. 

Alors, entre les deux femmes, se-
couées l'une à côté de l'autre sur la 
même banquette, tout au fond de la 
voiture, quelques mots furent échan-
gés, que les voyageurs n'entendirent 
pas : 

— Voyons, maman, c'est à cause) de 
moi que vous souffrez ? 

— Oui. 
— Vous ne blâmez pourtant, pas ce 

que j'ai fait ? 
— Non, pauvre mignonne ! Tu as 

agi comme une... 
Elle chercha la comparaison, cela 

fit un petit silence. » 
: — Comme une sainte. 
— Vous ne blâmez pas davan-

tage Monsieur Morand ? 
—I Non. 
— Alors, puisque rien ne peut être 

changé à ce qui est, il faut que, vous 
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PURGE 
d'hypothèques légales 
Par acte passé devant Me BRIVES, 

notaire à Assier (Lot), le 18 mai 1919, 
enregistré et transcrit : 1° M. André 
MONCANY, journalier, demeurant 
à Assier, au lieu dit « Mas de Gibar-
rou » ; 2o M. Jean COLOMB, gendre 
LACAZE Julien, employé des postes, 
demeurant à St-Mandé (Seine), ave-
nue Benoît-Lévy, N° 12 ; 3° Mlle Marie 
DESPAYROUX, robeuse et proprié-
taire, demeurant à Assier, quartier 
du Pont, ont acquis de M. Jules BOU-
ZOU. employé en retraite de la Com-
pagnie du chemin de fer de Paris à 
Orléans, et de Mme Julie MONTIL, 
sans profession, son épouse, demeu-
rant ensemble à Lamothe-Montra-
vel (Dordogne), savoir : 

M. André MONCANY : l°une mai-
son d'habitation avec sol et petit 
jardin au lieu dit « Clos de Roux et 
Gibarrou », paraissant portés à la 
matrice cadastrale de la commune 
d'Assier sous les N0* 60, 61, 61, sec-
tion H3 pour une contenance de deux 
ares 20 centiares ; 2" une terre au 
même lieu paraissant cadastrée 
sous le No 57 section H3 pour une 
contenance de 4 ares cinquante-cinq 
ccntifiPGS 

M. Jean COLOMB, une terreau 
lieu dit « Assier » et aux apparte-
nances du quartier de Lavalade 
d'Assier paraissant cadastrée sous 
le N° 274 p. section H1 de la commu-
ne d'Assier pour une contenance 
d'environ 5 ares 3 centiares. 

Mlle Marie DESPAYROUX, une 
parcelle d'un immeuble en nature 
de terre, bois et pâture, situé au lieu 
dit « Causse-Haut » paraissant ca-
dastré sous les Nos 26 p., 27 p., 29 p. 
section D de la commune d'Assier 
pour une contenance d'environ cinq 
ares trois centiares. 

Copie collationnée de cet acte de 
vente a été déposée au greffe du tri-
bunal civil de Figeac le 18 juillet 
mil neuf cent dix neuf et le proeês-
verbal de dépôt délivré par le gref-
fier a été signifié: 1° à M. leProcureur 
de la République près le tribunal 
civil de Figeac, 2° à"Mme Julie MON-
TIL, épouse de M. Jules BOUZOU, 
employé en retraite de la Compagnie 
du chemin de fer de Paris à Orléans, 
demeurant ensemble à Lamothe-
Môntravel (Dordogne) et à ce der-
nier pour la validité. 

Les formalités prescrites par le 
décret du 17 juin 1916 ont été rem-
plies et depuis l'insertion faite au 
« Journal du Lot », numéro du 16 
juillet 1919, aucune opposition n'est 
survenue à la levée de la suspen-
sion des délais de purge, en sorte 
qu'ils ont repris leur cours. t 
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guérissiez, comme moi, Vous devez 
vous soigner, d'abord .Nous sommes 
au temps des bains de mer. Je Vous 
offre, sur mes économies et sur les vô-
tres, un billet pour Trouville. Vous y 
passerez une ou deux semaines, et 
vous reviendrez guérie. 

— Et toi ? ! 
— Moi ? Je travaillerai, je n'ai be-

soin de rien. 
A| la grande surprise d'Evelyne, Ma-

dame Gimel reprit, un moment après, 
en regardant à travers; la vitre cintrée: 

— Mon enfant, j'attends» un re-
mède que j'ai demandé,» et qui ne vient 
pas. 

Ce soir-là, elles se sentirent toutes 
les deux si lasses qu'elles se couchè-
rent sans avoir dîné. Et elles compri-
rent que le silence vaut encore mieux 
que les moitiés de confidences. 

Jusqu'au lundi 12, aucun incident 
ne rompit la monotonie du travail a 
la banque ou de la vie à la maison. 
Evelyne avait déj euné, comme d'habi-
tude, chez Madame Mauléon ; mais, 
depuis que le projet de mariage était 
abandonné, elle évitait de causer avec 
la crémière et se*'contentait d'un signe 
de tête amical, à l'entrée et à la sorbe-
Il était exactement trois heures qua-
rante-cinq, quand le bruit d'une rnu" 
sique militaire s'engouffra dans ta 
salle où travaillaient les dactylogra-
phes, et arrêta net l'autre musique. 
Mademoiselle Raymonde se leva 1» 
première, esquissa un pas de galop, e 
secouant sa jupe, et! dit : . 

— J'y vais ! je ne manque jamais-
d'aller les voir ! _ . (A suivre), 


